
FEUILLETON DU MONDJE 1LT.~
-C'est vrai. Nous l'avons vu. Voulez-vous nie permettre une ques-

tion ?
-Toutes les questions qu'it vous plaira, monsieur. Ne suis-je pas là

pour vous être utile et vous renseigner, s'i est possib)le?
-Au moment où le cheval s'est albattu et où la voiture s'est renversée,

vous avez été projeté dans les broussaille-,..avez-vous dit....
-Et J'ai perdu connaissance.
-Eh bien, pouvez-vous me <ire si vous êtes resté évanoui bien long-

temnps?
-C'est assez difficile, vous comprenez .. Je n'ai pas die point de

repère. Cependant, en calculant l'heure (le notre départ dle Creil, le temps
qu'il nous a fallu pour arriver jusqu'ici, le temps que j'ai passé auprès du
cadavre le ce pauvre Valognes, essayant (le le rappeler à la vie, le temps
que j'ai perdu à chercher la valise aux quatre cent cinquante mille francs,
puis mon départ et mon ar-rivée à La Novice, je cr-ois pouvoir affirinerquc-je
sulis resté étourdi, absolument privé dle sentiment, pendant plus d'un quart
d'heure.

-Croyez vous qlue la valise contenant l'argent soit tombée dans l'inter-
val le, -depuis l'endroit (lu meurtre jusqu'à celui où le cheval s'est abattu,--
o)u croyez-vous que le mieurtrier soit venu la chercher ici même,)clans la char--
rette renversée?

-Je l'ignore ab)solument. Cependant, la dernière hypothèse mie senmble
la plus vraisemblable.

-Pendanut votre eévanouissemnent, vous n'avez pas eu la sensation le
quelqu'un (lui s'approchait die vous

-- Non, je n'ai rien entendu.
-Pendant que M. Laugier, en avant, examine le lieu précis où 'M.

Valognes a été frappu . oulez-vous rétrograder avec mioi jusqu'à la v(-oî
ture7

V olont iers.
M. La,,ugier, les voyant s'élcoigner, leur cria
-Où allez-vous donc, s'il vous plaît, M. Pinson
-Je reviens à l'instant, dlit l'agent..
Quand ils furent arrivés, Pinson reprit ses questions

-Où êtes-vous tombé, M. Beaufort?
-Venez, je vais vous y conduire.

- oindiquez-moi d'ici l'endroit. Il ne faut entrer dans le bois qu'a-
Vec' les plus graLndes précautions,.

-Pourquoi?
-Parce qîu'il peut s'y trouver des traces qu'efflhcerait notre précipita-

t ion. Le crimre a eu le vol pour mobile. Cela ne fait dIe doute pour per-
sonne. L'assassin, qîuand il a voulu s'emparer le la valise, a dûf suiv-re so(Us
l)Ois, ne sachant pas trop ce que vous étiez devenu. C'est (le ce côté-ci le
l'allée clue l'assassin a tiré, cest clonc ce côté-ci lu bois quýit a suivi pour se
rapprocher de la voiture.. c'est à-dire cde l'argent. .... . Maintenant, en-
trons, mais (le la prudence.... Si vous voyez une trace (le pas sur un pe-u
(le sable ou sur une motte (le terre, prenez garde dIe l'effacer

Ils entrèrent clans la forêt.
--C'esçt ici quej'ai été projeté, lit B~eaufort, en montrant les branches

l.l;((S es bruou ssailîles tcorcdues ...
-Je m'en <loutais, et voiri même des t races <le sang, là où votre tête a

dû porter .**'
Probblemnt.,j'ai perdu beaucoup le sang et je suis très a1ffaibli.

- tý il est poal aussi qjue vous étiez encore tcut étourdi, car au lieu
d'aller vers le chemin, c<est-à-dire vers la voiture, vous avez voulu vous en-
foncer clans le b>ois.

-Nais ucn aisovu vous trompez. Je suis, allé droit au cheval,
puis aussitôt j'ai couru aupr'ès dle \alognes pour' n*assurer s'il était vraiment
in'rt.

% ous, êtes sur de ce que \-ous (lites
- Certes

-Alors je ne mr'expliq1 ue pas <lu tout ce que je découvre1
-Que voyez-vous donc '
-Par-<ieu, (les traces de sang qui partent (le l'endroit où vous êtes

tomblé, qui voint vers la voiture, mais qui en reviennent aussi, tenez,rga
lez comme moi, et qui s'en vont dlans la forêt- où elles disparaissent.

-Je ne puis que eonhiriner ce que je vous ai dit. -le suis sûr de n avo)ir
pas~ dépassé ces trois petits bouleaux, en avant desquelsfjai été lancé quand
le cheval s'est abattu.

-Alors, je n'y comprends plus rien, murmura Pinson, soucieux.
Et le corps à demi ccurb>é, pareil à un sauvag e cherchant u ne piste,

I agrent entra sous bo0is, scrutant les branchettes et les feuilles.
Presque à chaque pas, il s'arrêtait longuement.
Beaufort marchait derrière, suivant le regard le l'agentf, chaque fois

qu'il s'arrêtait sur un nouvel indice.
L'agent, maintenant, se taisait.
De temps en tem)ps, sur une feuille, s'étalait une marque 1(roug.
Pinson hochait la tête.
Evidemmient, un blessé avait passé par là.
Qui cela pouvait-il être, sinon Beaufort?
Alors, pourquoi Beaufort. prétendlait-il qu'il n'était pas entré dlans la

forêt de ce côté-là, et qu'il n'avait p)as dépassé les buleux9

Et il indiquait du bout dlu doigt une tache saniglante sur les feuilles
d'unte taille de chênes.M

-Et moi, celle-ci! fit le juge en en désignant une autre.
Chacun <'eux avait suivi la même piste le juge l'avait prise, au bord

clu chemin, en face lu lieu mêmie (du crime, là où s'étaient tirés les coups de
rev'olver, et il remontait, par le bois, clans la cdir'ecticon le la voit- -', tandis
qu'au contrair'e Pinson redescendait cette nmême piste, cie la voiture au lieu
dlu meurtre.

-- Voilà qui est singulier, dit. le juge. Il est évident qu'un homme
blessé a parcouru cet espace (le la forêt ... . Ce ne peut être Valognes qui,
d'après le récit (le M. teauf)rt, et d'après l'examen médical lu docteur
Gérarcd est mo't sur' le coup, ou à peu près, c'est donc vous, _M. Beaufort L.
vous Vous êtes.jeté sans cloute à la poursuite cîu meurtrier

Non.
- M.Pinonavez vous remarqué dans quelle direction vont ces traces,

v-ont-elles vers la voiture renversée, ou bien en viennent-elles
Il est bien ditficile <'avoir là-dessus une opinion, M. Laugier, car

cette partie lu bois est envahie par les br'oussailles et le sol est jonché <'une
couche épaisse de feuilles mortes. Cependant, voici près dIe nous une trace
qui doninera peut-être une indication .... C'est la marque d'un pied chausse.
d'une bottine à talon étroit, que vous voyez, profondément enfoncé sur les
feuilles .. la pointe (lu pied est tournée clans la direction de la voiture....
or, ce n'est ni votre pied ni celui de M. le docteur, car vous ne vous êtes
pas encore avancés jusque là.. . D'autre part, ce n'est pas mon pied, non
plus, ni le pied le M. 8ceaufor-t si cela é,tait, la pointe serait tournée de
votr'e côté.

- Qu'en concluez-vous ? fit Gérard.
-J'en conclus que l'assassin, après avoir tiré, ayant remarqué que le

c'heval sabattait, se sera dirigé sous b)ois jusqu'à la voiture pour y chercher'
la valise qui contenait l'argent convoité.

Iýeaufort intervint.
-- Il fallait pour cela, dit-il, que l'assassin connût l'existence (le cette

fortune enfermée lants cette valise.
-- Assurément.

-Or, vous n'admettez pas (lue M. ralognes ait pris plaisir à publier
partout qîu'it emporterait, la nuit dernière, quatre cent cinquante mille francs
dans son château le La Novie

-Ncon, muais q uelques personnes pouvaient connaître l'existence de cette
somme. Et c'est. parmi ces personnes qîu'il faut chercher. Une pareille somme
ne passe pas entre les mains <'un notaire sauns que les interniédiaires en soient,
a vertis. L'argent est sorti de quelque banque. Il y a clone le caissier de la
b)anqjue, <'autres, employés peut-être. Il a été versé au notaire. Il y a donc
le caissier dlu notaire.,<'autres clercs, sans cloute, peut-être même les cliénts, qui
se trouvaient à l'étude au moment du versement. MN. Beaufort qui accomipa-
,gnait Valognes nous donnera peut-être à ce sujet quelque renseigne ment
utile.

-Non. Je ne puis rien vous lire.
Où aviez-vous rencontré M. Valognes?
Chez Me Parlangret. Nousy avions dîné ensemble.

-- Pendant le traj1et, vous n'vez rien remarqué dle suspect'
-J'ai entendu, à cIeux reprises, le brmuit <lune cou rse dans les branchies,

derrière nous. Nous étions suivis. J'en étais sûr.
-Vous n'avez pas mnis votre compagnon sur ses giardes.

Padnnez-moi. MI. Valognes était si bien sur ses gardes, qlue cela
lui a permis, miême blIessé à mort, (le riposter au hiasard, dl'un coup (le revolver,
dans la direction dle l'assassini.

-Et tout semble p)rouver, <it G3érard, que le coup avait été quand mêime
bindirigé...cre traces,- de sangy viennent évidemment lut meut-trier,

qui aura été blessé.
--Cela est certain, lit le juge.

Et av ec un regard pénétrant sui' Beaufor t
-Qu'en pensez-vous, monsieur?
C'est aussi le mon avis.
Le meurtrier a perdu beaucoup le saitg, cependant la blessure qu'il a

reçue ne <loit pas être extrêmement grave, car autrement il n'aurait pas eu
ass;ez de forces pour' se traîner' d'ici à la voiture, voler la valise, se sauver'
ensuite.

-Qui sait si nous ne trouverons pas quelq~ue autre piste aux env-irons.
[is cherchèrent mais sans succès.
_ Après avcir volé' la valise, il auira suivi le chenmin, dit Pinson.

('était le pîus sûr moyen de ne pas faire retrouv-er sa trace .. Ce qui le
Pr'ouve ....

Tout à coup, il s'arrête le regard fixé vers une touffe de genêts et le
b)ruyères fleuries.

Tous ceux qui sont là le regardent.
Que voit-il ?1 qu'a-t-il découv-ert'?

Is'avance, se penche sur' les bruyères. Son regard bri le. Même sa
Main tremble, tellement son émotion est profonde.

Et. il retire un revolver dont l'acier sur lequel tombait et ruisselait un
rayon clu soleil, avait attiré son attention. Lejuge s'approche de lui, saisit
l'arme.

-OlI !ohi dit-il, voilà un assassin bien imprudent

À suivre


